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Nil  habet  inielix  paupertas  durius  in  fe 
Quàm  quod  ridicules  hommes  facit. 

Juvénal^  Sat,  3^ 
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Le  fandtiiaire  de  la  vérité  eft  auffi  celui  de  la  juftice» 
Toutes  les  palmes  de  la  Nation  vous  font  dues,  & il 
ne  nous  manque  que  des  Orateurs  dignes  de  vous  pour 
vous  célébrer.  La  France  renaiffante  à votre  foufïle  , le 
bonheur  germant  fous  vos  pas , le  grand  œuvre  tenté 
inutilement  pendant  tant  de  lîècles,la  réunion  des  hom- 
mes fous  l’empire  éternel  des  Loix  3 c’eft  un  de  ces  pro- 
diges 5 NûlTeigneurs  , qu  ü eft  donné  à tous  de  fentir , 
& à perfonne  d’exprimer. 

Je  ne  puis  pourtant  vous  le  diftimuler , Nofteigneurs 
au  milieu  de  cette  ivreife  univerfeile,  une  inquiétude  in- 
volontaire vient  altérer  notre  jouiftance.  Un  cri  de  di- 
vifion  5 forti  du  fein  même  de  runité , mêle  au  nom 
facré  de  la  liberté  , celui  de  la  profeription  3 de  c’eft 
fur  nous  qu’eft  lancé  l’anathême.  Un  cri  de  partialité  s’é- 
lève également  pour  perpétuer  l’inégale  répartition  de  l’an- 
cien régime , êc  c’eft  fur*  nous  encore  que  porte  l’injuf- 
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tice  qui  engage  là  Patrie  à diftinguer  Sc  favorifcr  des 
enfans  chéris  , pour  ne  voix  en  nous  que  des  rebuts  dé- 
daignés 5 les  objets  de  la  compaffion  publique. 

Deux  griefs  aulîi  graves  font  dignes,  NofTeigneiirs  , 
de  toute  votre  animadverfion.  La  violation  du  droit  d’un 
feul  Citoyen  eft  la  caufe  de  toute  la  Patrie.  Pourroit-il 
m’être  interdit  de  la  défendre  ? ^ 

La  vie  que  vous  rendez  à la  France , Noflfeigneurs  , 
ferpit-elle  pour  nous  le  germe  de  la  mort  ? Frappés  de 
fon  glaive  au  milieu  des  principes  vivifians  qui  raniment 
routes  les  parties  de  l’Empire  ^ ferions- nous  condamnés 
d n’être  vos  admirateurs  que  pour  devenir  vos  viétimes  , 
la  voix  bienfaifante  de  la  Patrie  ne  nous  offriroit-elle 
la  liberté  de  refter  dans  de  cloître  , que  pour  nous  y cou- 
vrir, d’ignominie  ^ ou  de  rentrer  dans  fon  fein , que  pour 
y porter  les  empreintes  de  nos  fers  & les  dépouilles  de 
notre  mortalité  civile  ? 

Oui , tel  feroit  notre  fort , NolTeigneurs , fi  l’inégalité 
abfurde  de  notre  état  pafie  influoit  fur  notre  état  futur , fi 
la  Patrie  ne  nous  égalifoit  point  à fes  autres  enfans, 
fi  elle  ne  nous  alTignoit  point  un  droit  égal  au  partage 
commun  , fi  elle  nous  dotoit  moins  avantageulément  que 
nos  frères  aînés , fous  le  prétexte  que  nous  avons  toujours 
été  malheureux. 

C’eft  ce  titre,  au  contraire,  Nofieigneurs , qui  fait 
notre  plus  jufte  & plus  ferme  confiance.„Si  toutétoit  refté 
égal  , la  ConftitLition  feroit  inutile. 

Et  comment,  Noffeigneurs , ne  prendriez- vous  point 
notre  défenfe,  quand  tout  nous  annonce  que  c’éft  fpé- 
cialement  au  foulagement  des  malheureux  que  voi^  dévouez 
tous  vos  travaux  ? Ce  n’efl:  plus  au  préjugé,  aufafte  , à la 
faveur  , que  la  Nation  prodigue  fes  bienfaits  ; c’éft  au  zèle , 
d i’aétivité  , au  travail , qu’elle  adminiftre  fa  juftice. 

D’après  ces  principes,  Noffeigneurs , la  fagefie  de  v6s 
Décrets  ne-^ourroît-eliei4îous  fouftraire  a une  profcription 
dvique  dQUt  elka  juftement  préfervé  les  Juifs,  les  non- 
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Catholiques,  les  Comédiens  ôc  une  infinité  d’hommes 
moins  adifa^ que  nous  ? La  Loi  coriftitutive  , légalité  ,• 
runité  que  vous  profefiez  , vous  permettrolent-elles  d’in- 
fligei'  à des  R^gieux  modeftes  & utiles  , ou  à de  nou- 
veaux Citoyens  Drûlans  de  zèle  pour  la  Patrie , une  peine 
que  vous  n’avez  prononcée  qu’avec  ménagement  contre 
des  révoltés,  en  laifiTant  à leur  repentir  le  pouvoir  fu-^ 
prêm'e  de  l’effacer  ? Vous  petmettroient-elles  de  faire  une 
différence  entre  la  mort  ôc  la  mort  ^ Ôc  la  plus  ou  moins- 
grande  fimplicité  du  tombeau  deviendroit-elle  un  motif 
de  préférence  ou  de  défaveur  pour  les  individus  qui  en 
font  également  la  proie  ? L’inadivité  des  uns,  quelque 
eftimables  qu’ils  foient  d’ailleurs,  feroit-elie  préférable  aux 
fervices  utiles  ôc  multipliés  des  autres ,,  à des  fervides  qui 
ne  font  pas  inférieurs  fans  doute  au  marc  d’argent  qué 
les  plus  refpedables  Solitaires  ne  payent,  après  tout,  que 
fur  des  biens  qu’ils  favent  appartenir  à Ja  Nation  ? 

* On  vous  trompe , Noffeigneurs , quand  on  vous  dit: 
que  les  Religieux  riches  ont  plus  de  propriété  indivi- 
duelle que  les  pauvres.  Aucun  Prorès  monaftique  n’eft 
ni  ne  peut  être  propriétaire  ; aucun  ne  peut  rien  prétendre 
au-delà  de  l’honnête  néceflalfe.  On  vous  trompe  quand 
^ ôn  vous  donne  l’opulence  ou  la  pauvreté  du  Monaftère 
comme  la  règle  de  leur  traitement  futur.  Tous  les  biens, 
réguliers  font  une  maffe  commune  au  moment  de  la  dif- 
folution  des  Ordres.  I^a  Nation  qui  doit  les  adminiftrer  ^ 
ne  peut,  fans  injuftice,  admettre  des  préférences.  Elle  fe 
doit  à tous  également.  Le  mérite  Ôc  l’utilité  peuvent  feuls 
mettre  des  diftinétions  entre  les  hommes. 

Les  Religieux  font  égaux  fous  tous  les  points  de  vue. 
Ils  le  font  aux  yeux  de  la  Religion  qu’ils  ont  tous  éga- 
lement pour  objet  ; les  trois  vœux  font  les  mêmes  ; ôt  fi 
les  Inftituteurs  reparoiffoient  aujourd’hui  parmi  ' nous , ce 
ne  feroit  pas  pour  fe  difputer  des  privilèges,  ou  des  dif- 
férences. 

Ils  font  égaux  aux  yeux  de  la  Conftitudon , qui  voit 
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en  eux  que  des  cadavres  moraux  qui  attendent  le  mo- 
ment de  la  régénération  pour  repaître  à la  Patrie. 

Ils  font  égaux  par  leur  état  premier  de  Citoyen  avant 
rémiffion  des  vœux. 

Ils  font  égaux  par  leur  contrat  de  profeflîon , qui  les 
prive  également  de  leur  légitime,  en  leur  affurant  l’hon- 
nête nécelTaire  : viüum  & veflitum. 

Ils  font  égaux  , malgré  la  différence  de  leurs  obfer- 
vances  particulières  qui  ne  font  rien  à la  fiibftance  du 
vœu. 

Ils  font  égaux  par  le  caradère , les  grades  , les  dignités 
monaftiques , qui  font  les  mêmes  dans  tous  les  cloîtres , 
fous  des  dénominations  différentes. 

. Ils  font  égaux  , ou  du  moins  nous  les  fuppofons  tels 
par  leurs  talens  , leurs  fondions  , leurs  fervices , leurs  ob- 
f^fvances  ; les  différences , s’il  en  eft  en  ce  genre , font 
communes  à tous  les  Ordres. 

: Ils  font  égaux  par  les  biens  dont  ils  ont  la  jouiflance. 
Ces  biens , plus  ou  moins  confidérables , n’appartiennent 
pas  plus  aux  uns  qu’aux  autres.  Les  pauvres  mêmes  ont 
cet  avantage  fur  les  riches , qu’ils  n’ont  pas  fruftré , pen- 
dant des  fiècles , la  fociété , de  richeffes  immenfes , dont  la 
circulation , fi  elle  avoit  eu  lieu , auroit  peut-être  écarté 
les  malheurs  publics. 

• Ils  font  égaux  quant  à la  durée  de  leurs  jouiflànces , 
que  ni  les  uns , ni  les  autres  n ont  le  droit  de  prolonger 
au-delà  de  l’exiflence  de  leur  Corporation.  Une  jouif- 
fance  égale  doit  fuivre  l’état  égal  où  ils  vont  être  réduits. 

Ils  font  égaux  quant  aux  privations  qu’ils  vont  éprouver. 


(i)  M.  Dupont  peut-il  citer  férieufement  des  jouilTances  de 
4,000  îiv.  de  rente  ? Voy.  fes  Principes  & Opinion , &c.  p.  12. 
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à l’honnête  nécelTaire , étoient  les  mêmes  dans  tous  les 
Cloîtres. 

Ils  font  égaux,  enfin,  par  la  nature  de  les  befoins  de 
leur  état  futur  ; ils  font  donc  égaux  en  tout  : qu<&  fant 
Aqualia  uni  tertio , funt  dqualia  inter  fe. 

Des  motifs  auflî  juftes  & aulîî  inconteftables , Nof- 
feigneurs , nous  rafiurent  fur  la  bonté  d’une  caufe  qüc 
fa  feule  expofition  rendra  la  vôtre. 

Non  , Nofleigneurs , aucune  différence  flétriffante  né 
nous  dégradera  -,  aucune  inégalité  injufte  ne  nous  déshé- 
ritera, ni  en  tout,  ni  en  partie.  La  gloire  qui  nous  en- 
vironne aujourd’hui,  ne  bornera  point  fes  effets  à illuftrer 
nos  cendres , en  nous  enfeveliffant  fous  les  portiques  du 
Temple  de  la  Patrie.  ’Les  germes  régénérateurs  de  la 
Conftitution , que  nous  y avons  vu  naître,  fe  font  dé- 
veloppés dans  notre  fein  ; ils  ont  rendu  à notre  ame  fon 
énergie  première,  ôc  il  n’efl  au  pouvoir  de  perfonne  de 
nous  empêcher  d’être  Citoyens.  Ils  nous  ont  appris  que 
des  hommes  fimples,  qui  vivent  par  le  travail  que  leur 
afligne  leur  état,  doivent  vivre  auffi  par  fes  effets;  que 
Taftivité  n’eft  point  inférieure  à la  contemplation  ; que  le 
pauvre  honnête  vit  d’honneur,  & qu’il  a droit  à la  chofe 
publique. 

Le  titre  flétri  de  mendicité  ne  vous  effraiera  pas,  fans 
doute,  Nofleigneurs.  Accoutumés  à juger  les  hommes  par 
leurs  qualités  réelles , les  acceflbires  ne  font  rien  pour 
vous.  Cet  état  d’ailleurs , tout  ridicule  qu’il  eft , a été  / 
j'ufqu’ici  aufli  légal  qu’un  autre  ; & fi  les  individus  qui 
l’ont  embraffé  par  vertu , ou  par  erreur,  dans  un  temps 
où  la  Patrie  étoit  efclave , n’ont  pas  moins  bien  mérité 
d’elle  ; s’ils  ont  été  aflez  heureux  pour  foupirer  après  fa 
liberté,,  ils  offrent  un  nouveau  titre  à fa  juftice.  Une 
malheureufe  expérience  ne  nous  a que  trop  appris  que  les 
caftes  les  plus  fortunées  ne  font  pas  toujours  les  plus  \ 
Citoyennes.  On  eft  defpote  & efclave  fous  des  lambris 
dorés  ; dans  une  pauvre  cellule  on  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  j 
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Sc  fl  Ton  ne  jouit  pas  de  la  liberté , on  gémit  de  fa  perte , 
on  l’apprécie , on  acquiert  de  nouveaux  droits  a fa  con- 
quête. 

Si  l’ancien  régime,  qui  ne  peut-être  votre  modèle,' 
NolTeigneurs , ne  nous  a accordé  aucune  efpèce  de  re- 
préfentation  y fous  le  nouveau,  nos  fervices  parleront 
pour  nous,  & pour  tous  les  Religieux  qui  ne  font  pa^ 
repréfentés , au  moment  même  où  on  traite  de  leurs  in- 
térêts les  plus  facrés  ; & fî  ce  titre  étoit  infuffifant , nous 
réclamerions,  vos  Décrets  à la  main,  celui  de  Citoyen 
dont  nous  avons  joui  avant  d’être  Religieux , & que  nous 
n’avont  pas  dû  perdre  , parce  que  le  crime  feul  peut  pri- 
ver un  homme  de  fes  droits  j parce  que  le  Corps  qui 
preferiroit  à fes  membres  la  privation  de  ce  devoir,  fe 
rendroit  coupable  d’un  crime  de  lèfe-Patrie.  « 

Mais  quand  nous  les  aurioiîs  perdus  ces  droits  impref-. 
criptibles  , la  loi  barbare  qui  nous  les  a ravis  n’exifte  plus; 
une  légiflacion  nouvelle  nous  réintégré.  Vos  principes, 
NolTeigneurs , font  nos  garans  ; nos  droits  en  font  les 
conféquences. 

Ce  font  donc  des  Citoyens  vraiment  aétifs,  des  Ci- 
toyens fidèles,  des  Citoyens,  nous  ofons  le  dire,  dignes 
devons,  NolTeigneurs,  qui  jurent  dans  Tenceinte  des 
murs  qu’ils  ont  confacrés,  à la  Patrie , d’être  fidèles  à la' 
Nation , a la  Loi  & au  Roi  ; d’employer  toutes  leurs 
forces , toutes  les  relTources  de  leur  Miniftère , toutes 
leurs  facultés,  pour  foutenir,  défendre , propager  & faire 
refpeder  une  Gônftitution  gravée  dans  leur  cœur  , & qu’ils 
placent  fur  TAutel,  à coté  de  l’Evangile. 

. Déjà  , NolTeigneurs , votre  fagelTe  a prévenu  nos  defirs 
en  s’occupant  du  foin  paternel  d’alïigner  à tous  les  Re- 
ligieux un  état.  & un  fort  digne  de  la  majefië  de  la  Na- 
tion. Nous  n’en  doutons  pas,  NolTeigneurs,  vous  achè- 
verez dignement  votre  ouvrage.  Ni  l’excès  de  l’opinion 
publique , qui , en  foudroyant  les  Corps  , ne  refpeéle  pas 
affez  les  individus  ; ni  i’allucieufe  fubtilké  d’une  certaine 


claiïe  d’ariftocratie  monaftique , n’en  impoferont  point  à 
vos  lumières,  ni  à votre  équité.  Une  règle  uniforme  6c 
invariable  fixera  le  fort  de  tous  les  Religieux.  Vous  ne 
déshonorerez  pas , par  une  profcription  non  méritée , ceux 
que  la  confcience  ou  leurs  infirmités  attacheront  à leur 
folitude  ; vous  rendrez  entièrement  à la  Société , 6c  à tous 
fes  droits , ceux  qui  ne  veulent  vivre  que  pour  elle.  L éga- 
lité , fans  laquelle  il  n’y  a point  de  juftice , fera  votre 
bafe.  Nous  étions  égaux  avant  de  mourir  au  monde , nous 
le  ferons  en  y renailTant.  La  mort  n’influera  point  fur  la 
vie.  Vous  ne  nous  arracherez  point  à la  mendicité  pour 
nous  y replonger  j une  honnête  médiocrité  réglera  le  fort 
de  tous  les  individus  fécukrifés , toutes  les  traces  d’ordre 
difparoîtront , pour  ne  laifler  d’influence  qu’à  l’égalité 
Citoyenne  * 6c  s’il  nous  efl:  permis  d’afpirer  encore  à queL 
que  différence  après  notre  régénération , ce  ne  fera  qu’à 
celle  de  lutter  de  zèle  , de  travail  & d’utilité , pour  prou- 
ver à la  Nation  que  nous  n’étions  pas  indignes  de  lui 
être  rendus. 

Tels  font,  Noffeigneurs , les  fentimens  que  nous  nous 
ferons  toujours  une  gloire  de  partager  avec  tous  les  bons 
Citoyens , 6c  nous  ne  penferons  au  berceau  de  notre 
Ordre , que  pour  nous  fouvenir  qu’il  fera  devenu  celui 
de  la  régénération  univerfelle. 

Signéy  P.  Joseph  d’Amiens , Gardien  des  Capucins 
de  la  rue  Saint-Honoré. 
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